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La bataille de l'Aisne et la bataille du Nord
La bataille continue, violente, à l'aile gauche, jusqu'à l'ouest de Lille

Une attaque en Wœvre est repoussée. — L'échec Allemand sur le Niémen est complet

*
___ '

VOIR LES DEPECHES AU VERSO

LA GUERRE
LA SITUATION
La bataille est de plus en plus
violente à l'aile gauche. —
La bête n'en est pas moins
encerclée ; elle n'échappera
pas. — La victoire Russe
est considérable. — Un ma¬

réchal allemand lui-même
prédit la défaite des Barba¬
res.

Voilà plus de trois semaines qu'a
débuté celte terrible bataille de l'Ais¬
ne. Et alors que, jour après jour,
nous attendions l'effort décisif qui
devait déterminer la retraite de l'en¬
nemi, nous apprenons que la lutte,
croit en ampleur et en intensité.
Il y a dix jours, le front de bataille

s'étendait de Lassigny au nord de
Verdun.
Dans des poussées admirables, nos

armées, en dépit d'une résistance
acharnée, ont gagné, par bonds suc¬
cessifs, Roye, Péronne, Arras et
aujourd'hui, sans doute, notre front
doit s'étendre jusqu'à Lille.
C'est donc sur une ligne de plus

de 300 kilomètres que la lutte meur¬
trière se poursuit.
C'est effroyable !...
Le communiqué d'hier soir signa¬

lait, au nord de Lille, l'arrivée de ren¬
forts allemands considérables.
Il n'est pas douteux que l'Etat-

Major Français a paré le coup par
l'envoi, dans le Nord, de renforts pro¬
portionnés. Et rien ne pourra sauver
l'ennemi de la défaite qui l'attend.
Cette retraite, à laquelle il ne peut

se soustraire, il fait des efforts inouïs
pour la retarder, parce qu'il com¬
prend bien qu'elle sera suivie, en Al¬
lemagne, d'un réveil terrible. Il com¬
prend bien que c'est l'effondrement
des rêves ambitieux du Kaiser.
Résignons-nous donc à une attente

pénible. Rien ne peut modifier le ré¬
sultat. Nos nerfs seuls sont soumis à
une dure épreuve ; mais combien
c'est peu. de chose en regard de l'ef¬
fort gigantesque qu'on demande à nos
vaillants soldats !

Le Figaro nous paraît donner sur
la situation une note très exacte par
l'exposé suivant :
La bête est encerclée. Il eût été chi¬

mérique d'espérer que la victoire, sur
toute l'étendue d'un pareil champ de
bataille, se tiendrait toujours du mê¬
me côté. Nous avons été, les Anglais
et nous, repoussés devant Mons et
Charleroi au moment où la première
chevauchée russe poussait jusqu'à
Ostèrode. Pendant que nous gagnions
avec les Anglais les batailles de la
Marne, les Russes reculaient derrière
leur frontière polonaise. C'est nous
qui avons, hier, cédé du terrain dans
l'Artois pendant que les Russes chas¬
saient devant eux, dans une effroya¬
ble déroute, les Allemands entrés
dans les provinces de Lonja et Su-
walki. La ligne du combat, si forte

soit-elle, ne peut pas être partout de
la même force. Traqué de toutes
parts, l'ennemi aperçoit un point fai¬
ble. Il se ramasse, il se précipite de
toute sa puissance exaspérée sur ce
point ; la ligne y cède, s'infléchit,
puis le cercle un instant rompu se
referme. La bête n'échappera pas.

La victoire Russe à Augustowo est
considérable.
Les Allemands, dans leur retraite

précipitée, ont dû abandonner 180 ca¬
nons et toute leur grosse artillerie de
siège. Enfin on annonce officiellement,
que les pertes allemandes s'élèvent à
100.000 hommes.
Or des dépêches officielles de Pé-

trograd nous apprennent, en même
temps, que le. nombre d'hommes, ac¬
tuellement sous les drapeaux en Rus¬
sie, dépasse maintenant huit millions.

Ces nouvelles ne peuvent que ren¬
forcer notre inébranlable confiance
dans le triomphe final de la cause
commune.

Et pour rassurer tout à fait les
Irembleurs, influencés par les der¬
niers sursauts cle. la bête, il nous pa¬
rait particulièrement intéressant de
donner l'opinion, sur la guerre, ac¬
tuelle, du Maréchal von der Goldz,
« gouverneur de la Belgique (!) », un
des écrivains militaires allemands les
plus autorisés.
Bien avant la guerre, le Maréchal

écrivait clans la Deulsche Runds¬
chau :

Qu'arriverait-il si l'Allemagne avait
à soutenir une guerre sur deux de
ses frontières, à l'est et à l'ouest ?
Nous espérons que, grâce à une pré¬
paration militaire aussi complète et
aussi méthodique que possible, l'Al¬
lemagne impériale sera assez forte
pour repousser cette double attaque.
Mais elle ne le sera pas au point de
pouvoir contraindre la Russie et la
France à une paix désavantageuse
pour chacune. Il est douteux qu'elle
réussisse, avec la moitié de ses for¬
ces, à réduire à merci un seul des
deux adversaires. En tout cas, ce ne
sera qu'au prix d'efforts gigantesques
et prolongés... Mais cette résistance
ne nous sera possible, à la longue,
que si la mer nous reste ouverte. Du
côté de nos frontières de terre, notre
ravitaillement agricole et industriel
serait d'autant moins praticable que
l'Autriche, et peut-être aussi l'Italie,
seraient, elles aussi, entraînées dans
la guerre.
Or la mer « n'est pas ouverte » à

VAllemagne qui doit, en outre, comp¬
ter avec les troupes anglaises, belges,
serbes et monténégrines.
Le succès allemand, de l'aveu mê¬

me du Maréchal von der Goldz n'est

plus incertain, il est absolument im¬
possible.

A. C.

On régiment allemand anéanti
Les canons du fort Waelhem ont

totalement anéanti un régiment alle¬
mand à cinq heures.

Enormes pertes
Le « Times » après avoir passé

en revue les événements des deux
derniers mois,, constate que la re¬
traite allemande fait apparaître à
tous l'échec de l'abjecte entreprise
initiale de l'Allemagne, et évalue
au minimum à 400.000hommesles
pertes allemandes sur le front
ouest.

COXTRE L'ALLEMAGNE
Sur l'initiative des Comités des

Sociétés intellectuelles du Portugal.,
plusieurs milliers de manifestants
se sont présentés devant les léga¬
tions de Belgique et de France et
ont remis une protestation contre
le cynique mépris de l'Allemagne
pour les conventions et les droits
internationaux.

De plus in plus fort
On vient de placarder sur les

murs de Berlin d'énormes affiches
représentant l'incendie de la ville
de Reims et montrant les vestiges
de la cathédrale. Voici la stupé¬
fiante légende qui accompagne les
images :
C'est ainsi que les Français incen¬

dient leurs villes et. détruisent leiù'S
monuments.

Ce fait est absolument authenti¬
que. L'opinion suisse le juge mons¬
trueux, et l'on sedemande ici quels
sont les plus méprisables., de ceux
qui se rendent coupables de pa¬
reilles impudences ou de ceux qui
croient à la réalité d'assertions
aussi odieuses.

i aura pitié d'eux ?
En ce moment même, les meil¬

leurs écrivains allemands s'es¬
sayent à légitimer les méfaits abo¬
minables des armées allemandes.
C'est ainsi que dans la « Badische
Landeszeitung », de Carlsrube, le
conseiller de courHenrickViepordt
publie., avec prière de reproduire,
un poème intitulé : « Allemagne,
tu dois haïr ». Voici la traduction
de deux strophes de ce « poème ».
O Allemagne, hais à présent et avec sang-froid,
Jette les millions d'hommes dans l'infernale

[fournaise,
Même si les chairs fumantes et les ossements

[d'hommes
Devaient s'élever vers les nuées comme des

[montagnes !
O Allemagne, le cœur d'airain, hais à présent.
A chaque ennemi, un coup de baïonnette au

[cœur !
Ae fais pas de prisonniers ; achève les tous,
Et fais un désert des pays ennemis.

C'est bien entendu : pas de pitié.

Toujours bandits
On a trouvé le carnet d'escouade

tenu par un sous-officier allemand.Ce n'est pas un carnet de notes et
de souvenirs personnels, mais une
sorte de livre officiel écrit au jour
le jour et relatant sans commen¬
taires tout ce qui intéressait l'es¬
couade que commandait l'auteur
de ces lignes. Ce carnet, c'est un
dragon français qui le prit, le 9
septembre, dans un sac de fantas¬
sin laissé dans une ferme, à Coul-
gis, près de Marchais. Il n'est pas
très intéressant, ce carnetde route.
Le sous-officier Rudorff, qui le ré¬
digea, s'y borne à noter en style
officiel les marches, les étapes et
le bivouac de son escouade. Partie
de Munster le 4 août, l'escouade a

passé près de Liège, dont les forts
détruits fumaient encore ; elle
passe à Waterloo par Nivelles, à
Beaumont, entre en France près
de Maubeuge et gagne St-Quentin
par Bohain.
Nous sommes au 30 août. Le

carnet finit là... Il n'y aurait donc
rien à en tirer si, au milieu de cette
énumération monotone, une phra¬
se, à la page 3, ne se détachait sou¬
dain dans son laconisme effrayant
et sinistre : « On a recommencé à
fusiller les paysans, aussi bien que
des femmes et des enfants. A la
vérité, c'était répugnant, mais né¬
cessaire ! »

-»S*«-

lls m les lurent pis
Le conseil de guerre de Colmar a

lancé des mandats d'amener contre le
peintre Hansi, l'avocat Paul Helmer
et le dentiste Hue. Mais comme ils
savent qu'ils ne prendront ni Hansi,
ni Hue, ni Helmer, les Prussiens ne
voulant rien perdre, ont ordonné la
saisie de leurs biens.

Les prisonniers allemands
~

D'après le correspondant militaire
du Times, 63.000 Allemands seraient
prisonniers en France et d'autres mil-
iers auraient été captures par l'ar¬
mée anglaise.

Le général von Trotha
tué à l'ennemi

On mande d'Amsterdam que,
d'après une dépêche reçue dans cette
ville, le général von Trotha, ex-com¬
mandant en chef des troupes alle¬
mandes dans l'Afrique du Sud-Ouest,
a été tué en Prusse orientale, où il
commandait la première brigade d'in¬
fanterie.

Un échec allemand à Tsiug-Tao
Les Allemands de Tsing-Tao ont

fait une contre-attaque de nuit ; ils
ont été repoussés, perdant 47 tués
Les Japonais ont eu 5 tués et 8 bles¬

sés.
Les pièces de siège japonaises ont

tiré sur la canonnière Itlis, qui s'est
retirée après avoir échangé avec les
Japonais quelques obus.

Lettres de prisonniers allemands
Voici quelques extraits de lettres

trouvées sur des prisonniers alle¬
mands. En voici quelques passages
saillants :

« Le 16 septembre, nous nous som¬
mes avancés sous la protection de nos
canons ; leà Français étaient dissimu¬
lés dans des buissons, dans des mai¬
sons et des tranchées voisines du
village ; si nous nous mettions debout,
nous étions décimés. Bientôt, le feu
de l'ennemi nous prit de flanc et, au
bout d'une heure, notre compagnie,
dont l'effectif était de 250 hommes,
se trouva réduite à 80. Nous n'avions
plus un seul officier ; nous avons en¬
tendu notre colonel déclarer que notre
artillerie ne pouvait atteindre l'ar¬
tillerie française, car celle-ci était
trop bien dissimulée.

« Notre situation est épouvantable;
nous souhaitons la fin de tout cela ;
nous manquons de vivres ; certains
de nos régiments sont réduits à 4
compagnies. »

Une autre lettre déclare :

« Nous sommes près de Reims,
après avoir subi des épreuves terri¬
bles.

« Dieu merci ! je suis encore en
vie ; sur 3.000 hommes que comptait
notre régiment, il en reste seulement
1.600. »

ECONOMES
Le gouvernement anglais décida

de supprimer l'annuité de 375.000
francs à la grande-duchesse douai¬
rièreMecklembourg Strelitz, mem¬
bre de la famille royale britanni¬
que, devenue allemande à la suite
de son mariage.

La démoralisation parmi
Ses officiers allemands

Le correspondant du Morning Post
à Amsterdam télégraphie :

« J'apprends de bonne source que
les officiers des troupes allemandes
opérant près de Verdun, même ceux
occupant les hauts commandements,
sont très déprimés. Ils déclarent qu'ils
ne pourront pas tenir devant la résis¬
tance qu'ils rencontrent et qui aug¬
mente chaque jour.

« Quatre millions d'hommes seront
engagés dans la prochaine bataille.

« Les progrès constants de nos ar¬
mées sont très satisfaisants au nord-
ouest. 11 suffit de dire que les événe¬
ments se précipitent vers une déci¬
sion. »

Dans son éditorial, le même jour¬
nal dit qu'évidemment les Allemands
se préparent à s'opposer à l'avance
des armées russes sur leur front en¬

tier, et, avec les Autrichiens, ils pré¬
parent une bataille qui rivalisera avec
les plus grands combats livrés en
France.

• ~

Les Russes sont à
150 kilomètres de Budapest

On mande de Rome qu'indépen¬
damment de la victoire d'Auguztowo,
les Russes viennent de pénétrer très
avant en territoire hongrois en fran¬
chissant les Carpathes.
Ils ne sont plus qu'à 150 kilomètres

de Budapest.
-0-^-0-

La mobilisation russe est terminée
Une dépêche de Rome au Matin

annonce que la mobilisation russe est
complètement terminée. La troisième
armée russe est en marche vers le
centre de la Pologne.

-»*«-

Eo hum orientale
L'état-major du généralissime com¬

munique que les gares voisines des
frontières de la Prusse orientale sont
encombrées de trains. L'ennemi, se

repliant dans la direction de la Prusse
orientale, a reçu des renforts de la
garnison de Kœnigsberg.
Les positions fortifiées de la fron¬

tière sont appuyées par le feu d'une
nombreuse artillerie de siège. L'offen¬
sive continue, des combats particu¬
lièrement acharnés sont engagés dans
les environs de Bakalarzew.
Une reconnaissance aérienne a

établi qu'il existe un mouvement
ininterrompu vers l'ouest de trains
allemands qui se dirigent au-delà de
la frontière.

v^| :. i§, gy&s&.

On confirme qu'après la grande
bataille d'Augustowo l'armée russe
poursuivant l'ennemi en déroute, est
passée tout entière en territoire alle¬
mand.
Dans cette bataille, l'armée alle¬

mande a perdu 180 canons.
Toute son artillerie de siège, com¬

posée de gros mortiers, est restée de¬
vant Ossoviec.
Les pertes subies par les Allemands

à Auguztowo, Suwalki et Mariampol
sont évaluées officiellement à 100.000
hommes.

Ooiitre Anvers
On persiste à croire ici que les Al¬

lemands ne cherchent pas sérieuse¬
ment à s'emparer d'Anvers, ce qui se¬
rait une entreprise de longue haleine,
mais que leur but immédiat est de
maintenir l'armée belge dans le camp
retranché afin de l'empêcher d'inter¬
venir à l'arrière et sur le flanc des
colonnes allemandes, pendant que se
déroulent les grandes opérations au
sud, et pendant que s'effectuera la re¬
traite des troupes impériales par la
Belgique centrale.
La presse anglaise fait observer que

la vigueur même avec laquelle l'en¬
nemi mène son attaque au sud d'An¬
vers, semble indiquer qu'il n'est pas
sans appréhensions quant à la posi¬
tion de sa droite.

SOI 1ER
Des mines automatiques ayant

été semées dans la mer Adriatique
par la marine austro-hongroise, les
forces navales françaises ont dû avoir

a

recours, dans cette mer, à des mesu¬
res analogues ; toutefois, pour éviter
aux navires neutres inoffensifs des

dommages semblables à ceux que leur
ont fait subir injustement les mines
austro-hongroises, les mines mouil¬
lées par les forces navales françaises
présentent les garanties prescrites
par la convention de la Haye.
Le vapeur anglais Ârdmount, parti

de Douvres ce matin pour Zéebrugge
avec une cargaison de blé, a heurté
une mine et a sombré. L'équipage
composé de trente-cinq hommes a été
sauvé.

Li bataille du Niémen
L'ambassade de Russie annonce

que la défaite des Allemands est com¬
plète.
Deux armées russes se dirigent sur

Allenstein, l'une venant de l'ouest,
l'autre du sud.

Comment ils traitent les Cosaques
La Novoie Vremia publie le récit

d'un officier de hussards de l'armée
active, qui rapporte le fait suivant :

« Un cosaque soigné à l'hôpital de
Varsovie a eu les yeux crevés, le nez
et les oreilles arrachées par les Alle¬
mands ; on espère le sauver et l'en¬
voyer à Pétrograd. »

Les Alsaciens-Lorrains
veulent être Français

Un soldat venu du front a conté
l'anecdote suivante :

« Au cours des combats dans la

région Toul-Saint-Mihiel, sept Alsa¬
ciens-Lorrains incorporés dans l'ar¬
mée allemande enfermèrent leur offi¬
cier dans une grange ; puis, appelant



un poste français, se rendirent ; com¬
me 1 officier ne voulait pas marcher,
ses soldats, à coups de bottes, activè¬
rent ses pas.

« Les sept Alsaciens-Lorrains ont
demandé a s'engager dans l'armée
française. »

-»»«-

LE SOI ALBERT
Son propre mécano !

Les journaux allemands publient
l'épisode dramatique suivant, con¬
cernant le roi des Belges :

« Il y a quelques jours, le roi Al¬
bert taisant un voyage d'inspection
aux forts d'Anvers, remarqua que
son chauffeur s'approcha trop de la
ligne allemande. Le roi lui ordonna
de s'arrêter immédiatement, mais
le chauffeur, au lieu d'obéir, redoubla
de vitesse. Le roi Albert tira alors
contre lui un coup de revolver et
le tua.

« Dans les poches du chauffeur on
a trouvé des lettres établissant que
le chauffeur était vendu aux Alle¬
mands qui lui avaient promis la
somme de 100.000 francs en or, quand
il leur amènerait le roi. »

sorte de stoïcisme civique bien dû à
l'héroïsme de ceux qui se battent pour
nous.

« Nous avons deux communiqués par
jour. Ils sont sobres, mais ils sont francs.
Etudions-les avec passion et tâchons de
comprendre leurs signes, mais n'allons
pas au defà. Tout ce que nous avons le
droit de savoir ils nous le disent. Nous
résigner à cette demi-clarté et maîtriser
nos nerfs, c'est une des formes du pa¬
triotisme. »

A Repnblica, de Lisbonne :
Sous la signature de M. Jayme de Fi-

gueirodo et le titre « le Portugal dans
le conllit européen », 011 lit dans « A
llepublica », de Lisbonne :

« Le Portugal doit continuer à faire
honneur à ses traditions glorieuses ; il
serait très fier de coopérer avec l'Angle¬
terre et ses alliées, non pour anéantir
l'Allemagne, parce que l'Allemagne labo¬
rieuse, progressiste et cultivée, ne le mé-
ite pas, mais pour écraser en Allema¬
gne cette menace contre la civilisation
qu'est l'esprit militaire. »

Aux jeunes

Les fausses nouvelles allemandes
La campagne de fausses nouvel¬

les allemandes continue en Extrê¬
me-Orient. Des affiches sont appo¬
sées aux consulats d'Allemagne
et dans les bureaux de grandes
maisons de commerce allemandes.
Sur une de ces affiches datée du
16 août on relève des informations
dé ce genre :
Le président de la République

française a démissionné à la de¬
mande des Chambres. 4.000 Alle¬
mands ont envahi la Finlande et
sont parvenus jusque dans la ca¬
pitale de cette province.

-•*«-

iorf de M. de lu
On annonce la mort de M. Albert

de Mun, député du Finistère, membre
de l'Académie Française.
Il était né en 1841.
C'est une grande perle pour le parti

catholique qui avait en M. de Mun le
plus précieux des auxiliaires, le plus
éloquent de ses orateurs et le meilleur
de ses écrivains.

Revue de la, Presse

De la France du Sud-OtiCsl :
La guerre présente esl pour ceux dont

l'empereur allemand et l'empereur d'Au¬
triche avaient supprimé tous les droits,
une guerre d'affranchissement.
Et c'est là ce qui donne à la lutte son

véritable caractère. Les Germains avaient
formé le rêve monstrueux de dominer,
d'écraser l'Europe.
Contre eux se sont tout naturellement

unies la race slave, la race latine et la
race anglo-saxonne. Et chacun combat,
non seulement avec ses bras, mais avec
son âme.

L'Eclw de Paris (M. Maurice Barrés) :

« Admirons que de toutes parts les
bonnes volontés s'émeuvent les plus lian¬
tes, nous le savons, et les plus modes¬
tes ; nous en sommes. Mais il s'agit
d'aller vite et en bon ordre. Il s'agit
d'intéresser Bordeaux, les administra¬
tions, les chefs locaux, et de coordon¬
ner les efforts.

« Que Millerand, là-bas, résolve le
problème des soins aux blessés, ce sera
une victoire aussi avantageuse, je n'exa¬
gère guère, que celle du champ de ba¬
taille. Grâce à ces vies précieuses, con¬
servées et promptement rétablies, nous
reverrons à bref délai sur le front ceux

qui, hier, furent des vainqueurs, ces hé¬
ros acclimatés à l'atmosphère terrible de
la victoire et par là plus utiles encore
que nos jeunes et ardentes recrues.

« Quelle reconnaissance de toute la
France à celui qui ramènera l'ordre par¬
fait et salutaire dans les services de
santé ! Les mères, les épouses, les sœurs
et la patrie béniront celui qui leur don¬
nera la certitude que leurs lils, maris et
frères, s'ils glissent à terre, trouveront
les soins de la science et du dévoue¬
ment. »

Le Journal des Débats (M. G. Blan-
chon) :

« Nous nous sommes retrouvés sur le
terrain les improvisateurs cju'il fallait
être. Qu'il y a loin de nos armées d'au¬
jourd'hui à ce qu'elles étaient aux pre¬
miers jours de la guerre ! Leur rude
adversaire leur a fait faire de terribles
grandes manœuvres. Ne craignons pas
d'admirer les leçons de science militai
re qu'il nous a données, maintenant que
nous en avons profité.

« Il avait multiplié les camps d'ins¬
truction ; il avait poussé à fond, sur
tous les points, sa préparation au com¬
bat. Il savait se battre comme nous ne
le savions pas. De là ces flottements
manifestés chez nous au début, ce man¬
que de liaison entre les armes, ces atta¬
ques trop impatientes, ces gaucheries de
débutants qui ont donné lieu à la cir¬
culaire du général Joffre.

« On se souvient aussi des lettres de
nos fantassins après Charleroi, avant la
bataille de la Marne, partout les avions
allemands survolaient nos lignes, diri¬
geaient le feu. Les lettres de ces der¬
nières semaines ne parlent plus que des
exploits de nos aviateurs et des immen¬
ses services qu'ils nous rendent. Nous
avons improvisé.

« Il nous reste à faire. »

Le Figaro (M. Alfred Capus) :
« Un haut fonctionnaire me disait

hier :
« — Les auteurs de ces fausses nou¬

velles font un travail de panique. En
effet, un espionnage habile et psycholo¬
giquement bien organisé n'agirait pas
autrement à l'heure présente, où nos
nerfs sont tellement tendus, qu'ils sont
à la merci de la plus petite dépression.

« Alors, notre devoir à nous, qui ne
sommes que les spectateurs haletants de
cette immense bataille, notre devoir,
c'est d'écarter les fantômes de notre
cerveau j c'est de contraindre à une

mrnm locale
un LE 17' cours
C'est avec une légitime fierté que la

nouvelle sera connue par les popula¬
tions de notre région.
Notre brave 17° corps a été cité à

l'ordre du jour de l'armée.
On avait tant dit sur nos soldats —

toujours les lanceurs de tristes nou¬
velles — que chacun se demandait
anxieusement ce que devenaient nos
régiments.
Nous avons pris patience : les nou¬

velles étaient si rares, si succinctes
que rien ne nous permettait de par¬
ier un peu de l'action de nos régi¬
ments.

Aujourd'hui, officiellement, nous
pouvons dire que le 17e corps a été,
comme chacun ici s'y attendait, digne
de ses aînés.

Sa belle allure, sa vaillance au feu
ont été soulignées par le généralissi¬
me lui-même qui lui adresse ses féli¬
citations dans l'ordre du jour sui¬
vant :

« Ordre à la ..." armée. — Dans la
journée du ... les troupes de la ..." ar¬
mée ont victorieusement repoussé les
plus violentes attaques de l'ennemi.

« En particulier, le 17" corps a re¬
jeté dans ses lignes une division tout
entière et le corps colonial a pris un
drapeau.

« Les preuves d'endurance et de
vigoureuse énergie que les troupes de
la ..." armée ne cessent de donner
depuis le début des hostilités sont le
meilleur gage du succès.

« Le général commandant en chef
est heureux d'adresser ses félicita¬
tions au général commandant l'armée
et le prie de les transmettre aux trou¬
pes sous ses ordres.

« Signé : J. JOFFRE. »

Chacun, dans notre région, lira
avec plaisir les lignes ci-dessus qui,
dans leur laconisme, prouvent néan¬
moins combien dut être belle l'atti¬
tude de nos régiments pour qu'elle
provoquât les félicitations du grand
généralissime Jofi're.
Salut à nos braves pioupious qui

sur le front font tout leur devoir et
qui, par leur bravoure, ont mérité les
honneurs d'être cités à l'ordre du
jour des armées.

LOUIS BONNET.

Mort d'us brave
Le soldat Robin (Albert), du 90e

d'infanterie, originaire de Ctiar-
roux (Vienne), est décédé à l'hôpi¬
tal temporaire du Collège des
jeunes filles.

Ses obsèques ont eu lieu mer
credi à 15 heures.
Le corps a été transporté a la

gare pour être dirigé à Charroux
où aura lieu l'inhumation.
Nous saluons la mémoire de ce

brave et nous adressons à la fa¬
mille nos sincères condoléances.

Collège de jeunes filles
Madame la Directrice du Collège

de Jeunes Filles, a l'honneur de
prévenir les familles que la ren
trée des classes aura lieu dans le
courant d'Octobre à-une date qui
sera prochainement indiquée. En
attendant ce moment, les profes¬
seurs et les maîtresses donneront
du travail aux élèves.
Le Collège étant transformé en

hôpital dé blessés, la rentrée sefe-
ra dans d'autres locaux.

Le « Tricot du Soldat »
L'Association des Anciennes

élèves du Collège de Cahors a pu
déjà, grâce aux recettes de la fête
de Charité de Juin,donnercinquan-
te tricots de laine pour nos sol¬
dats.
Nos félicitations et nos remercie¬

ments.

Comité de secours
aux victimes de la guerre
La 3e liste de souscription ouverte

par le Comité de Secours aux victi¬
mes de la guerre s'élève à la somme
de 4.380 fr. 75.
Le total des deux premières listes

est de 5.664 fr. 70.
Le total des trois listes est de

10.045 fr. 45.

Voici la première leçon d'un de
nos professeurs à de jeunes élèves.
Tout le monde lira, avec un vif in¬

térêt, les lignes qui suivent. Elles sont
excellentes à plus d'un titre et il nous
a été agréable de pouvoir nous les
procurer pour les reproduire :

\ l'heure où toutes les énergies sont
en mouvement, où tous les courages s'é¬
panouissent, où tous les sacrifices sont
joyeusement consentis, que notre pre¬
mière pensée aille aux vaillants que l'en¬
nemi mutile el qui meurent pour nous.
Vous avez le rare bonheur, jeunes gens,
d'avoir à Cahors à côté de vous, presque
tous les jours, hélas ! des cadavres de
héros. En passant devant la chambre où
ils reposent inclinez-vous. Si parfois les
élans de votre turbulente jeunesse vous
invitent à trop de joie, songez à eux. Vo¬
tre esprit se recueillera. Vous serez plus
sages. Vous vous préparerez mieux au
devoir.
Il y a quelques mois à peine, dans nos

intimes causeries nous parlions quelque¬
fois de la grande Histoire, de la Civili¬
sation Humaine, de Progrès et d'Idéal.
Nous en parlerons encore. Nous ne pen¬
sions pas qu'un foyer de barbarie, com¬
me une mèche de mine, brûlait lente¬
ment en Europe pour faire éclater la
guerre.
L'avenir rendra son hommage à la

loyauté des nations qui contre elle ont
dû défendre la Justice et le Droit. L'Al¬
lemagne seule a voulu cet horrible con¬
flit qui crée chaque jour tant de deuils et
de misères. Après notre défaite de 1870,
les Germains ont eu toutes les ambitions.
Ils ont voulu surtout la richesse après
a gloire. Us ont cherché à accaparer
les marchés du monde. Vous les avez
vus préparer leur domination en Orient.
Le voyage de Guillaume II en Palestine
ne cachait rien moins que l'affirmation
du protectorat de l'Allemagne sur le'mon¬
de musulman.
L'entrée carnavalesque à Tanger, l'af¬

faire brutale d'Agadir n'étaient que des
incidents voulus, destinés à préparer la
conquête de l'Orient en affirmant la for¬
ce germanique. A chacune de ces ten¬
tatives d'accaparement, la France con¬
fiante dans sa force et dans ses alliances
n'a répondu que par des protestations
d'entente. Les Germains ne comprennent,
même dans la diplomatie, ni la délicates¬
se, ni la raison. A mesure que sous ses
menaces, les amitiés pour notre pays se
faisaient plus étroites ei se transfor¬
maient en alliances, la fourberie teutonne
essayait de brouiller les cartes. La guer¬
re des Balkans, c'est-à-dire la lutte des
petits peuples slaves contre les Otto¬
mans, arrête un moment ses intrigues.
La défaite des Turcs est le premier coup
porté à son ambition. Désormais la di¬
plomatie brutale de l'Allemagne précipi¬
te ses coups. Elle s'assure contre l'Eu¬
rope civilisée le concours d'une Autri¬
che gâteuse en lui faisant espérer la meil¬
leure part du terriioire des Balkans. La
mort d'un archiduc Autrichien, victime
peut-être d'une intrigue de cour de son
pays, est le prétexte d'une déclaration
de guerre de l'Autriche à la Serbie. La
Russie protectrice des Slaves, ne peut
pas permettre l'agression.

Sure de l'appui des Français et des
Anglais, elle essaie loyalement de limi
ter le conllit. Mais l'Allemagne inspira¬
trice de l'Autriche ne répond pas aux
avances. Elle mobilise hypocritement.
Elle force les Alliés au conflit. Et vous
avez vu cette avalanche de déclarations
de guerre dont la plus curieuse est cer¬
tainement celle que nous a réservée le
grand Guillaume en donnant comme'pré¬
texte « qu'un aéroplane français avai
survolé son territoire » quand, peu de
jours avant, nous avions poliment re¬
conduit à la frontière 1111 de ses « Zep
pelin » égaré !

Que les Talleyrand de l'avenir ne
s'épuisent pas à rechercher les vraies
raisons de la guerre. Les preuves irré¬
futables de l'hypocrisie teutonne, vous
les lirez dans ia brochure qui contient
les documents échangés en juillet entre
les ambassadeurs alliés et la chancelle¬
rie de Berlin. Vous lirez les émouvantes
entrevues de M. de Schœn et de notre
éminent ministre M. Viviani, de l'ambas¬
sadeur d'Angleterre, Sir Grey et du kai¬
ser, à qui l'envoyé du roi Georges en
nuyé sans doute des explications filan¬
dreuses du Hohenzollern lança trois
fois son défi : « Nous sommes aux côtés
de la France. »
Heureux êtes-vous d'assister à ces le¬

çons de choses qui trempent les carac¬
tères et qui font les hommes. L'Allema¬
gne a déchaîné la guerre. Le Droit gé¬
néreux s'est dressé contre la Force bru
laie. Et tandis que le vaillant peuple
Belge, inscrit déjà dans l'histoire com¬
me le modèle de l'héroïsme, fait front à
côté des Alliés eonlre l'Hydre germani¬
que, nos scèurs latines, la Grèce, l'Italie,
l'Espagne couvertes de la gloire du pas¬
sé, sont comme les réserves destinées à
alimenter demain les armées de la Jus-
lice victorieuses.

' Qu'importe que sans souci des lois de
l'humanité, les Barbares sèment le pil¬
lage, l'incendie, la mort ! Qu'importe
qu'ils déchirent les traités, violent les
neutralités, massacrent les blessés, tuent
les enfants et les vieillards ! Qu'impor¬
te qu'ils essaient d'assei'vir jusqu'au
génie de la France en détruisant ses
œuvres d'art, en pillant ses tableaux et
ses tapisseries, en ruinant ses monu¬
ments, ses églises, ses palais, ses châ¬
teaux, merveilles de l'art et de la cha-
riiê. Pitié pour les misérables ! La Fran¬
ce victorieuse fera jaillir de ces ruines
des monuments dignes de ses traditions.
Jeunes gens, mes amis, élevez vos

âmes. Préparez-vous à édifier sur les
ruines même. Faites la France de de¬
main plus grande encore et plus glorieu¬
se. Armez-vous de patience et d'énergie
pour élever contre les Barbares la nou¬
velle Tour. Dans votre modeste sphère
vous ne savez pas tout ce que vous pou¬
vez apporter à la Nation de réconfort
et d'espérance. Qu'il vous suffise de
faire simplement votre tâche quotidien¬
ne. Vos parents et vos maîtres vous ca¬
cheront peut-être leurs soucis et leurs
chagrins.
Donnez-leur la joie de votre activité

et de votre labeur. Aux heures de li¬
berté, allez jeter vos fleurs et vos priè¬
res sur les tombes de nos héros. Vous
aurez bien mérité de « La Patrie ».

Un professeur.

Note du corps d'armée
Le Général commandant la 17" ré¬

gion rappelle an public les prescrip¬
tions édictées par le Gouvernement et
que les intéressés perdent trop sou¬
vent de vue.

Ces instructions signalent la néces¬
site pour tous les hommes en âge de
servir ou en ayant l'apparence, d'être
munis de pièces leur permettant d'éta¬
blir nettement leur situation au point
de vue militaire, (livret, certificat
de réforme, certificat d'ajournement,
etc...), ou de documents administratifs
justifiant de leur âge ou de leur na¬
tionalité (extrait d'acte de naissance,
permis de séjour, etc...).

Les intéressés qui viendraient à
être arrêtés sans être munis d'une de
ces pièces, seront immédiatement re¬
mis à l'autorité militaire.

Signé : Général BAILLOUD.

Où et quand on souscrit
aux Bons

de la Défense nationale
Où ? Chez tous les comptables de

l'Etat. Est-on en relations avec la
douane ou la régie ? On s'adressera
au receveur des douanes ou au rece¬
veur sédentaire de la régie. Est-on
conduit par ses affaires chez un re¬
ceveur d'enregistrement ? On lui re¬
mettra sa demande.

Doit-011 acquitter des impôts ?
Qu'on recoure au percepteur.
Doit-on recevoir le prix d'une four¬

niture, d'une réquisition, des arréra¬
ges de rentes ? Qu'on dise au rece¬
veur des finances de transformer tout
ou partie de la somme due en sous¬
cription au Trésor.
A-t-on une opération postale à ac¬

complir ? Qu'on demande le bon au
guichet de la poste.
Quand ? Aujourd'hui, demain et

jours suivants, tant que dure l'effort
militaire. Avec de telles facilités, qui¬
conque peut souscrire et ne souscrit
pas, ne remplit pas tout son devoir
patriotique.

à échéance jusqu'au 31 octobre inclu¬
sivement.
Les intéressés en bénéficient, soit

de plein droit, soit à charge de faire
une déclaration.

«) PROROGATION SANS DÉCLARATION
1 " Petits loyers

dans tons les départements
La prorogation de quatre-vingt-dix

jours esl acquise, de plein droit, sans
aucune déclaration ni formalité, dans
tous les départements, pour les petits
loyers, c'est-à-dire pour ceux dont le
montant ne dépasse pas 1.000 francs
à Paris, dans thutes les communes du
département de la Seine et dans les
communes, de Saint-Cloud, Sèvres et
Meudon (Seine-et-Oise) ; 600 francs,
dans les villes de 100.000 habitants
et au-dessus ; 300 francs, dans les vil¬
les de moins de 100.000 habitants et
de plus de 5.000 ; 100 francs, dans
les autres localités.

2° Loyers des citoyens appelés sous
les drapeaux dans fans les dépar¬
tements.

Les citoyens appelés sous les dra¬
peaux bénéficient, de plein droit, sans
déclaration ni formalité, de la proro¬
gation de quatre-vingt-dix jours
francs, quel que soit le département
dans lequel se trouve l'immeuble
loué. Les membres de la famille du
locataire appelé sous les drapeaux,
qui cohabitent avec lui, ont, comme
lui, et à son défaut ou en son absence,
droit à la prorogation.

La question des loyers
Le président du conseil et le minis¬

tre du commerce ont adressé aux pré¬
fets une circulaire précisant la por¬
tée des mesures moratoires résultant
des divers décrets qui modifient, en
raison de l'état de guerre, le régime
entre locataires et propriétaires. Voi¬
ci les commentaires relatifs à la pro¬
rogation des délais pour le payement
des loyers :

La prorogation accordée pour le
payement des loyers est de quatre-
vingt-dix jours francs. Elle s'applique
aussi bien aux loyers échus et non en¬
core acquittés qu'à ceux qui viendront

Chambre Ce commerce Ce Cahors
Commerçants, Industriels,
L'Angleterre vote d'urgence un pro¬

jet de loi cdictant les peines les plus
sévères pour le délit de « faire du
Commerce avec les ennemis du royau¬
me » (sept années de réclusion,
12.500 francs d'amende).
La mesure est énergique. Elle frap¬

pe nos ennemis à leur caisse. L'Au¬
triche-Hongrie et surtout l'Allemagne
sont nations essentiellement indus¬
trielles. La mesure est de nature à
nuire à nos ennemis.
Nous ignorons ce qu'on fera en

France. Qu'on adopte cette mesure
ou toute autre, le devoir des Français
est : pour les Commerçants, de docu¬
menter les Industriels sur les produits
importés, sur les produits exportés ;
pour les Industriels de se préparer à
produire les produits autrefois impor¬
tés, à uitiiser les produits exportés.
En vue de faciliter, à tous, leur tâ¬

che, le Président de la Chambre de
Commerce de Cahors invite les Com¬
merçants et les Industirels, à lui four¬

nir des notes relatant, pour chaque
produit importe ou exporté, avec le
nom sous lequel il est vendu, les élé¬
ments permettant de l'identifier ; puis
l'indication de ses qualités, de ses dé¬
fauts ; enfin son prix, les conditions
d'achat et de vente, les modifications
heureuses qu'il conviendrait d'y ap¬
porter pour le faire mieux apprécier
de la clientèle.

Ces notes seront classées, puis com¬
muniquées à tous intéressés de Fran¬
ce. Et s'il est des produits que nos in¬
dustriels ne puissent fournir, des ma¬
tières premières qu'ils ne puissent
utiliser, nous communiquerons les ré¬
sultats de notre enquête, d'abord aux
alliés, et, à défaut d'eux, aux nations
neutres ou amies de la France.

Le Président, CAYLA, Caprais.

La récolte du blé en France
Le Moniteur agricole de Bor¬

deaux a demandé à M. Berthault.
directeur de l'agriculture au minis¬
tère de l'agriculture, son opinion
sur la production probable de la
France. M. Berthault a déclaré
que le rendement des récoltes a été
meilleur qu'on l'avait supposé. On
estime la récolte entre 60 et 82 m il¬
lions de quintaux.
Les besoins de la consommation

et de l'industrie s'élevant à 84 mil¬
lions et les quantités nécessaires
aux semences à 10 millions de
quintaux, il nous manquerait donc
environ 13 millions pour faire face
à tous no.s besoins ; mais a dit M.
BerIha u 11, main tenan t q u e lesdroits
de douane ont été supprimés, il est
à craindre que le commerce im¬
porte trop, ce qui pourrait causer
une dépression des cours préjudi¬
ciable aux intérêts de l'agricultu¬
re. Il y a là un point de vue sur le¬
quel il se propose d'attirer l'atten¬
tion du ministre de l'agriculture.

Lusech

Brevet élémentaire. — C'est par
erreur que sur la liste des candi¬
dats reçus à la session d'octobre,
nous avons désigné le jeune Albet
comme étant de l'école de Campa-'
gnac.
Il appartient à l'Ecole primaire

supérieure de Luzech quia eu deux
élèves reçus sur deux présentés
les jeunes Alb'et et Vayssières.

»««-

Le propriétaire-gérant :
A. COUESLANT.

AUX VANDALES

Qu'espérez-vous, bandits, 0,11 saccageant nos villes ?
En jetant sur nos pas toutes vos hordes viles,

Tous vos assassins, tous vos fous,
En reniant vingt fois par jour votre parole,
En brûlant nos logis pour nous vaincre au pétrole

Dites, bandits, qu'espérez-vous '?
Qu'espérez vous larrons, en pillant nos usines.
En outrageant l'honneur des nations voisines.

En les acculant au combat,
Pensez-vous donc vider ta France en deux semaines,
Mvurtrissez-vous nos cœurs, souillez-vous nos domaines

Afin d'agrandir le débat ?
Qu'espérez-vous gredins, en violant nos femmes,
E11 accroissant l'horreur des pratiques infâmes,

En plaçant au mur des enfants,
Pensez-vous par la crainte avilir une race
Que nul souci n'abat, que nul coup ne terrasse,

Pensez-vous être triomphants ?
Non, la France n'est pas encore la vassale
Dont vous avez juré la chute « kolossale »

Non, la France ira « jusqu'au bout ! »
Le sabre du kaiser n'est plus qu'une rapière
Que nous édenterons un jour aux tours de pierre

D'une cathédrale debout.

El nous le forcerons, à genoux sur les dalles,
Chef de bande, au milieu de vous tous, ses Vandales,

A demander grâce et pardon.
Lâche deshonoré par les crimes des reîtres,
Bientôt, il périra, comme meurent les traîtres.

Dans le dégoût et l'abandon !

Bordeaux. 41 soir.
!La bataille continue,

violente, à l'aile gauche
A notre' aile gauche, la bataille continue toujours avec

une grande violence.

Gourdon, 6-10-14
Marcel SÉZANNE

Dernière Heure

JLes fronts opposés
vont Jusqu'à Armentières

Les fronts opposés s'étendent jusque dans la région de
Lens-La-Bassée, prolongés par des masses de cavalerie qui
sont aux prises jusque dans la région d'Armentières.

Rien d@ nouveau entre
Somme et Meuse

Sur le front, depuis la Somme jusqu'à la Meuse, rien à
signaler.

-ojjEo-

TÉLÉGRAMMES OFFICIELS
Bordeaux, 7 octobre, 1 h.

I*a situation
Les caractéristiques de la situation restent les mêmes.
A notre aile gauche, au nord de l'Oise, action de plus

en plus violente.
Au centre, calme relatif.
Un peu de terrain a été gagné dans la partie nord des

Hauts-de-Meuse.

L'ennemi est repoussé
en Wtevr©

En Wœvre, l'ennemi a tenté un nouvel effort pour arri¬
ver au progrès, niais ses attaques ont encore échoué.

EN RUSSIE
La défaite allemande

L'armée allemande, défaite à la bataille d'Augustowo,
qui a duré du 25 septembre au 3 octobre, tente d'arrêter
la poursuite sur des posiLions préparées le long de la fron¬
tière de Wirballen à Lyck.
Les troupes Russes continuent à avancer et ont pénétré

sur plusieurs points en Prusse Orientale.
En résumé, l'offensive allemande sur le Niémen s'est

terminée par un échec complet et des perles très considé¬
rables.

La bataille continue, violente, et l'aile gauche.
Les fronts opposés vont jusqu'à Armentières, au nord-

ouest de Lille en passant, à droite de Béihune, à Lens et
à La Bassée.

On comprend d'après le communiqué, combien l'ennemi
tente un effort suprême pour enrayer l'avance de nos trou¬
pes.
Bien que VEtat-Major se montre d'une réserve exagérée,

nous avons des raisons de croire qu'aucune des attaques
ennemies n'a pris nos troupes à l'improviste et que la si¬
tuation reste excellente.
Comme l'écrit Grosclaude dans le Journal : « peu à

peu, dans une lutte ardente et tenace, l'armée anglo-fran¬
çaise a enserré l'aigle allemand ; elle le tient d'une étreinte
irrésistible, les ailes seules battent encore Nous tenons
le corps de l'oiseau de proie, nous allons bientôt maîtriser
ses ailes ! »

Nous persistons donc à croire que tous les efforts alle¬
mands resteront vains. Nos ennemis s'épuisent en des sur¬
sauts terribles, mais stériles.

Les nouvelles de Russie continuent à être excellentes.
C'est bien le cas de reprendre la formule de l'Etat-Ma-

jor : « La situation reste favorable. »


